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tre c~ur&ge et vobe philosophie, t'entrepren-drais de combattre cette espèce d'apathie où
je vous vois · mais je ne puis rien vous
dire qu'une tête aussi éclairée que l'est la
vôtre ne se soit représente déjà je me tiens au
conseil le plus simple et le plus analogue à l'éco-
nomie animale de l'homme dans lequel elle doit
être le plus et le mieux combinée avec la spiri-
tualité.
a Faites de l'exercice, sciez votreboiss'ille faut,

oubliez s'il est possible quevous avez de l'esprit;
exercez-vous comme un montagnard du Mont-
Jura faites circuler votre sang; broyez ses Sui-
des rendez-les subtils en les délayant par une
boisson douce; défendez-vous des acides qui coa-
gulent la lymphe, malgré l'exemple d'un homme
qui. vousest respectable et cher, excitez la trans-
piration et vous vous trouverez sous peu beau-
coup mieux; songez, mon cher ami, que l'état où
vous êtes est un cercle vicieux d'où vous devez
vous tirer. Votre mélancolie augmente la stagna-
tion des liquides; celle-ci augmente votre mélan-
colie. 1)

m

M. de Nointel, homme très aimé de la bonne
compagnie, fut deux ans dans cet état, Chirac
était son ami il va trouver le grand prieur d'Or-
léans et plusieurs gens aimables de cette société,
Msconviennent de leurs faits
Un soir, sur les dix heures, huit d'entre eux,
bien déguisés, entrent brusquement dans la
chambre de M. de Nointel, courent à son lit, le
roulent dans ses couvertures et l'enlèvent sans
lui dire un mot; il se démène; on le serre plus
etroitcment on le porte dans une gondole à six
chevaux on le fait courir à toutes jambes, on ar-
rive à la petite maison du grand prieur, pas une
lumière, silence absolu; on le porte dans un
grand lit; on ferme les rideaux, et on le laisse
seul à lui-même rêver une heure à ce qui lui ar-
riye. Au bout de ce temps, il entend la flûte de
Blavet et le violon de Quignon qui forment une
harmonie éloignée tout à coup une grande porte
s'ouvre laclarte de cent bougies lui fait voir une
table en désordre, des filles vêtues en nymphes
et enbacchantes et ses meilleurs amis le verre à
la main.
Le grand prieur, Paimable marquis de Fargis

et le célèbre Thévenard habillé en Silène, accou-
rent à son lit, le verre à la main; Mlle Salé en
cymphe, Camargot en bacchante, viennent le cou-
vrir de fleurs M. de Nointel frémit, mais déjà
.ce frémissement était agréable de grosses lar-
mes couvrent ses joues; il reçoit un bouquet de
Sa.lé, un verre de vin de Champagne de Camar-
got il serre ses amis dans ses bras, on le couvre
d'une robe de chambre couleur de rose, on lui
met une couronne de lierre; on le porte à table;°
il sourit a ses amis, agace les filles d'Opéra,
chante et boit avec eux, s'enivre, se rendort et se
réveille complètement guéri; il a vécu huit ans
depuis, gaillard et très heureux au bout de ce
temps il retombe Chirac, Thévenard, Fargis
étaient morts le grand prieur était dévot, et le
pauvre Nointel ne sortit plus de son état.

t!ne lettre de reuM'ïère-grîmd-pêpe
d'Alfe-ed de Mmsset

Une profonde tristesse s'était emparée de mon
aïeul dans ses dernières années; à propos du
gentiment intime qu'il semblait avoir de sa fin f
prochaine, voici un bien curieux -exemple de i
pressentiment, on pourrait même dire de seconde
vue, raconté par M. de Musset, arrière-grand-
père d'Alfred de Musset, dans la lettre suivante
adressée au comte de Tressan, un an avant sa
mort:

Monsieur,
C'est à mon retour chez ma mère, sœur du mar-

quis du Tillet, que la lettre dont vous m'avez honoré
m'est parvenue. Je ne puis trop vous remercier du
plaisir qu'elle a fait à toute ma famille; ma mère me
charge de vous en témoigner en particulier sa recon-
naissance., elle m'a engagé à faire toutes les recher-

ches que
vous me prescrivez, elle n'a pas eu de peine

à m'y déterminer. Sa volonté unie à la vôtre, mon-
sieur, est une loi pour moi, j'ai écrit en conséquence
à mon cousin germain M. de Ferriéres, fils de lasœur
ainée de votre ancien compagnond'armes, et je l'ai
prie de m'envoyer une copieexacte de deux des meil-
leures nouveHes du <S'yi!pAca~tOM~eM~.
L'exemplaire de cetouvrage que j'ai vu dans la bi-

bliothèque de mon cousin.a ~fù:)*My,estle seul que je
connaisse; j'en fais chercher un autre à Paris, et si
~ele trouve, je vous demande la permission devoust'on'rir. Quant au manuscrit queje possède,j'en ferai
t'extrait incessamment, et aurai l'honneur de vous
t'adresser si vous voulez bien me le permettre.Ma mère, en lisant celui que j'ai fait du <S~p/te
f!M:OM)'eK.m'a assure que j'avais eu tort de Sxer
l'époque de la mort de mon oncle au-S-~sep~e/K&~e
.~744; elle prétend qu'il fut tué le 34 août, mais
comme j'ai lu cette date du .34 ~ep<e?M6)'eécrite de
la propre main de mon grand-père, elle veut bien sus-
pendre son jugement jusqu'au moment où vous aurez

prononce
entre elle et moi.

Depuis votre lettre, Monsieur, nous avons parlé
souvent du marquis du Tillet et voici ce que ma mère
m'a raconté à son sujet: Le 25 août, jour de la Saint-
Louis, elle s'était levée d'assez bonne heure, étonnée
en passant dans l'appartement de ma grand'mère,
(l'apprendre qu'elle était déjà rendue dans la chapelle
deMarsay pour y entendre la messe, elle s'y rendit
aussitôt et trouva Mme du Tillet en prières celle-ci,
au moment où elle l'aborda, lui dit d'un ton très al-
téré «.Pfte~-DM'MjMM<'mM/7'er<M)).Ellecontinuaà le
prier de son côté pour ses enfants et elle communia à
la messe qui fut célébréeun moment après. Revenue
au château, ma mère se rendit auprès de la sienne,
avec une impatience et un troubleplus faciles à con-

>

cevoir qu'a exprimer.
Q:M~e KOKceMeavez-vous donc t'e~Me, ma

tMM'e? OMe~OM~o~-poM~~OKCMte~M'edeMtes/<M
ceM:a<<M?et des larmes s'échappaient malgréelle de
s<syeux.
Ne pouvant calmer l'inquiétude de sa Elle, ni ca-

cher la sienne propre, Mme du Tillet raconta à ma
mère que, pendant la nuit, elle avait vu sortir d'un
bois et marcher dans une plaine coupée de fossés un
corps assez considérable d'hommes armés, qu'elle
avait reconnus pour des Français; ils s'avançaient con-
tre une troupe ennemie et vous jugez, monsieur, des
tourments qui déchiraient le cœur d'une more pré-
sente aux préparatifs d'une bataille où son imagina-
tion découvrait tous les dangers que son Sis avait à<KMU'ir.Soudain un bruit eËrayant de canon et de
monsquetcrie se fait entendre, un homme d'une
grande taille et couvert d'un manteauécarlate trappe
les regards de Mme du Tillet, elle le voit tomber at-
teint d'une balle, il se relève et tombe de nouveau
sur un tas do morts et de mourants.
La malheureuse femme, baignée de larmes, se ré-

veille, se jette à genoux et s'écrie « .f~M~MMles Mac-
e/M~eM <~?M !eK~ MMMtMMOMet dans !eMr /bt,
P~OM DMMp0i~' MtOfts.a
Huit jours après, deux hommes de sa connaissance

.viennent à M&rsay,elle les fait passer dans son cabi-
net, et sans leur donner le temps de parler a ~foM
/Hs atMe a <~eh<e,~M)' d~-eHe je le savais. ~fan,

MOMtd6 DtCM,MC~O?MC<~ et~MMMKt mon
~pOH.r.))
EMerentre avec eux, dévore ses larmes devant son

tnan, et a le courage de le préparer elle-même &ap-
prendre cette aSreùse nouvelle.
Ne mettons point de merveilleux dans tout ceci, n'y

voyons qu'un rêve, mais jugeons desmaux qu'une
mère éprouve, lorsqu'à une imagination viveelle
joint une sensibilité profonde. Quel blesse sur le
champ de bataille a plus souffert que Mme du Tillet c
c'est le cas de s'écrier avec le poète « BeHa, ~or-
<t<?<t&eM<T[a

r

Mais c'est surtout pour une mère tendre que la <
guerre est horrible, on nous récompense du sacrince )

que nous
faisons de notre vie dans les combats, et les i

femmes qui souSrent plus que nous tant que la.
guerre dure, sont à peine associées à la gloire de leurs <
epoux et de leurs fils. C'est sans doute pour nous un t
nouveau motif de travailler à leur bonheur. Heureux
celui qui commevous, monsieur, n'a jamais eu rien
à se reprocher sur ~epoint et qui, amant loyal, bon
père et bon époux, s'est battu comme un chevalier et I
pense comme un sape. (
~J'ai l'honneur d'être, avec respect, monsieur, votre
très humble et très obéissant serviteur,

Louis-A.-M.de MossET.
M novembreM8t.

MONDANITÉS

CHRONIQUE DE L'ELEGANCE
Les 6ns d'année emportent bien des inusions, 4es es-

pérances. EUeslaissent aussi de chers souvenirs.
H est tout à fai: gracieuxde faire trouver au réveildes
personnes chères des neurs qui symbofiserontla pen-sée de cetui qui tesenvoie. Leur tangageest connu. On
exprimera par leur assemblage et leur choix iecôté
sympathique et touchant de chaque caractère. On se
rappettera en outre que desHeursreçues à la premièreheurede ta tournéeau nouvet an assurent du bonheur
'our toute t'année.

ï~SS COURS
MOKa:EÏ.'R LE DUC B'ORLÈAKS ET MADAME LA. DUCHESSE

D'ORIGANS A BRUXEU.ES

Mûasienf te D~c d'Origans et Madame ta Duchesse
<t'0r!éan",venant de Woodnorton, ont 'débarqué hier
fn&tinà Ostende,avec une heure trois quarts de retard,
!a traverséeayant étédes plus mouvementées.
Le train express dans lequel ie Pnnce et la Pnacesse

$eu'onva!entest entré engarede Bruxë!!esà sept heures~o mattn au fieu de cinq heures vingt.
MonsMUf !c Dued'Or'.éans et Madame ta Duchesse

a'OrMsns étatMt Jeur arrivée en très bon état de
?1~ ~ré tM~!ses e~ ~u~ dQ voyage.

Accompagnés du duc de Lorge et de ta comtesse
d'Oittiamson, i)s ont été reçus sur les qu~is de !a gare
du Nord par le comte de Chevillv, M. de Mcnicourt et's le colonel de Parseva).

3- Après avoir passé la matinée dans leurs appartements
u de l'hôtel de Flandre, !e Prince et ta Princesse ont dé~
)- jeûné à midi et demi. Assistaient à ce déjeuner:
tt Duc de Lorgo, comtessa d'OilUamson, coïonet de Parse-
i~- val, docteur Récamier. comte de ChevUly et M. de Moni-

coart.

t, M. Eugène DufeuiUe, arrivé à Bruxelles par. le rapide
de Paris d'une heure et demie, a-eu l'honneur d'être
reçu immédiatement par Atonsieur te Duc d'Orléans,
qui l'a retenu assez longuement auprès de lui.
Monsieur te Duc d'Orléans n'a reçu personne, car H

s ne s'est arrêté à Bruxelles que pour prendre un peu deL- repos et régler certaines affaires personnelles.
e Dans l'après-midi. Madame ta Duchesse d'Orléans a

reçu la comtesse de Cabrières, venue exprès de Suisse.
t- A trois heures et demie, )e Prince, accompagné du

duc de Lorge, de M. Eugène Dufeuille et de M. de Mo-
nicourt, a fait une promenade au Parc et sur le boule-
vard du Régent. 11a quitté Bruxelles avec Madame la
Duchesse d'Orléans, à six heures cinq, par l'Oriem-Ex-
press, se rendant à Vienne.
La comtesse d'Oitliamson et M. E.Dufeuiltc accom-

e pagnatent le Prince et la Princesse, qui ont été salués à
C leur départ par les personnalités que nous avons déjà

citées.
De Vienne, i)s repartiront demain jeudi pour Fiume,

où ils sont attendus par l'Archiduc Joseph et l'Archi-
duchesse Clotilde, auprès desquels ils feront un assez
long séjour.
Le duc de Lorge, !e comte de CheviDy, !e docteur

B Récamier, le colonel de Parseva! et M. de Monicourt
3 sont rentrés hier soir à Paris par le rapide de onze
3 heures.

DANS LE MONDE
9 La comtesse Henri de Saussine a réuni, lundi soir,
l quelques intimes pour ieur faire entendre la lecture de

fragments des mémoires inédits de la comtesse Potocka
qui seront publiés dans le courant de janvier, par les
soins de M. Casimir Stryienski, le stendhalien bien
connu.
Parmi les passages qui ont eu le plus de succès et

1 qui ont été lus par M. Stryienski avec un goût parfait,
tl faut citer l'entrée des Français à Varsovie en !8o?, la

première
rencontre de Napoléon et de Mme Watewska,

). le portrait de la princesse Pauline Borghèse et celui de
Murât.
Dans l'assistance, des plus sélects, on remarquait
Comtesse Torniclli, ambassadrice d'Italie M. et Mme

Robert do Bonnieros, comtesse Elle d'Ava.ray, marquis de
Monteynard, comte François de Nion, MM. Waliszewski,
Abel Hermant, etc.

Le dernier lundi musical de Mme Tassart a été
très brillant. On a longuement applaudi la maîtresse de

la maison dont la superbe voix a mis en relief deux
mélodies de Bemberg. M. Lemercier a chanté avec au-
tant de style que de méthode l'air de la Jo/e ~<- ~e

[ PertA. M. Jouvin, qui possède une voix de ténor char-
mante, a 'soupiré délicieusement l'air de -St~n~c.
Le .Bci'se?-, deBanville, a été joué à ravir par MlleAmeJme et M. Franck. La mélodie, de Paul Vidai,

1chantée dans la coulisse par Mme Tassart, a été très
goûtée.
Le <:clou de la soirée a été la Taren~e, de Gaston

Lemaire, dansée exquisement par Mlle Litini, en cos-
tume napolitain. L'assistance a fait une véritable ova-
tion à la toute charmante artiste et au sympathique
compositeur. Mlle Litini a ensuite dansé une ~OMrrcc
eue l'on a d'ailleurs bissée. Entre temps M. Brébant a
dit de ses amusantes chansonnettes.

–Brillante matinée musicale chez M.Fernand Rivière.
Le programme, fort bien composé, a été merveilleuse-
ment interprété par MM. Martini, Thénard, Vormèse,

Girard, Dellerbe, MM.Viterbo, Warmbrodt, Carcanade,
Casadesus, Raoult et Fernand Rivière, l'excellent mu-
sicien qui a tenu l'auditoire sous le charme de son re-
marquable talent. Ptrmi les invités
Dnc de PIasencia, M.Due, ministre de Suéde et NorvègeMme Beulé, miss Reed, comtesse de Trobriand, comte

Czaikowski, Mme et Mlle.Collins, général et Mme Kitabgi-
Eban, marquise d'Argence, comte de Constantin, Mme do
Samt-Amand, Mile Fagnani, Mme Lebon de Cabarrns, Mme
Santos-Suarez, M. et Mme Meargé, docteur et Mme Peyrot,M. et Mme Henri MaréchaJ, Mme Etienne Mallet, Mme et
Mlle Roehet, docteur Moi-an, M. Saint-Hilaire, etc.

Hier, grand diner suivi de réception restreinte
chez Mme Léon Picot.

La dernière réception mensuelle de Mme et Mlle
de Lapeyrière, qui reçoivent de quatre à sept heures, le
dernier dimanche du mois, a été agrémentée d'une
charmante surprise littéraire. Les élèves de Mlle de
Lapeyrière, dont le grand talent de diseuse est si sou-
vent applaudi dans les salons parisiens, avaient voulu
prouver à leur jeune professeur qu'elles avaient digne-
ment profité de ses leçons pendant le cours de cette
année. Et, tour à tour, chacune d'entre elles a récité,
avec un talent où se retrouvaient toutes les qualités du
professeur, de touchantes poésies ou de belles pièces
de vers.
Pour remercier ses élèves d'une si délicate attention,

Mlle de Lapeyrière a bien voulu dire aussi quelques
poésies.

PETIT CARNET

C'est hier, 29 décembre, que M. Gladstone a at-
teint sa quatre-vingt-huitième année. Cet événement a
été célébré au château de Hawarden par une de ces
fêtes intimes qu'aime tant le vénérable octogénaire.
A l'époque où !e ~-M~ oM man fut pour la première

fois député (;832) pour devenir deux ans après minis-
tre, Ie~règne de Victoria Ire n'avait pas commencé,
celui de Guillaume IV avait cinq ans à durer encore le
roi Léopold I" venait d'être couronné premier roi des
Belges la révolution venait d'installer Louis-Philippe
sur le trône de France trois Rois avaient encore à se
succéder sur le trône de Prusse avant l'avènement de
Guillaume 1er, grand-père de l'empereur d'Allemagne
actuel.Its'enfattaitencore de trente ans queChristian IX,
aujourd'hui doyen d'âge des souverains de l'Europe, ne
succédât à Frédéric Vil comme roi de Danemark. Fer-
dinand 1er gouvernait l'Autriche le tsar Nicolas !< ré-
gnait en Russie, et Alexandre II, grand-père de l'Em-
pereur actuel, n'avait encore que douze ans trois sou-
verains avaient à se succéder sur le trône des Pays-Bas
avant l'avènement de la petite reine Wilhelmine l'Ita-
lie d'alors, une petite Italie, avait, pour Roi Charles-Al-
bert, frère de Victor-Emmanuel, qui jouait encore à ta
toupie (il avait à peine onze ans) et le trône pontiucal
était occupé par Grégoire XVI auquel deux Papes ont
succédé depuis..

LES CERCLES

Hier, brillante matinée concert, la t8o< de la série,
dans les salons du Cercle Militaire.
Grand succès pour tes artistes au programme Mmes

Loventz, de l'Opéra; Gerfaut, del'Odéon; Debreuy,
MM. Renaud, de l'Opéra Gandubert, de l'Opéra, et
Fenoux, de ta Comédie-Française.
Très applaudi a été !7n .Mb~r ~u/ <!~'M ~:f?,

un acte en vers ptein d'esprit et de nne observation, de
notre collaborateur Edouard Noël, créé il y a une di-
zaine d'années par Saint-Germain au Gymnase, et fort
bien joué hier par M. Hirch, du Gymnase. Grand suc-
Ces également .pour /M -Sou~'e~ ~e un acte de M.
0. Gastineau, joué à ravir par Mlle Cotbert, du Vaude-
ville, et Mlle Suzanne Gotstein.

Le Lawn-Tennis Club d'Arcachon donnait, sa-
medi dernier, la première de ses après-midi musicales
un thé servi dans le salon des dames réunissait l'élite
de la société. M. Paul Dubois, supérieurement accom-
pagné par Mite Bonna), a tenu l'auditoire sous le char-
me de sa voix splendide. Le samedi étant jour de
chasse à courre, le comité a fixé 1<jeudi oour ses réu-

nions musicales.

MARIAGES

Nous apprenons ies nançaitles du comte de Ran-
chicourt avec Mlle Elisabeth du Hays.

On annonce le prochain mariage de M. Satvaige
de Lamargé, sous-lieutenant de réserve au 3oe dragons
avec Mlle de Nobtet. ]

Le jeudi y janvier sera célébré, à Saint-Pierre-de-
Chaillot, le mariage de Mlle Germaine Berthier, nlle de 1
la vicomtesse Bertille:, a~ec M. Roger Montet, ingé-
nieur civit des mines. 1
Réception et lunch, après la cérémonie religieuse,

chez Mme Berthier, dans les salons de t'avenue Mon- i
taigne.

NÉCROLOGIE i

Nous apprenons la mort de Mme veuve Jules
Lambert de Beautieu, née Vatentine Jaunay, qui a suc-
combe dans sa soixante-deuxième année.

On annonce également la mort de Mite Cavaillon,
1

sceur de ta baronne de Vaux, toutes deux si secourables
aux malheureux. La défunte était surtout* la providence
des pauvres honteux.

Les obsèques de M. Jacques Saint-Paul de Sinçay, 1
le jeune nls de M. et Mme Ludovic Saint-Paul de S

Sinçay, ont été célébrées hier matin, à dix heures, en <j
l'égtise Saint-Augustin, r
Une afnuence considérable assistait à ta levée du c

corps, au domicile mortuaire, 89, boulevard Hauss- t
mann, où, sous le vestibule, transformé en chapelle ar-
dente, le cercueil avait été placé, recouvert de neurs et
de couronnes. Nous citerons notamment

Mgr CoUi, charge d'aSaires du Saint-Sicge Mm' Péri- r
Morosini, secrétaire de la nonciature duc de Gramont,
comte d'HaussonviMe, MM Edmond Rousse et Albert Van- t.
da.I,de l'Académie française M. de Fonrtou, ancien mi- t
nistre prince de Sagan, vice-amiral baron Duperré, vic~-
amiraJ SaIIandrouze do Lamomaix, prince Joachim Murât,
baron Ad. de Rothschild, comte de Riancey, prince Ferdi-
nand de Lucinge-Faucigny, barons Ernest et Léon SeiUiere, S
prince de Ta.rcnte, vicomte de CtroTichy,comte Albert du
Chaste!.

,yMarquis et comtes de Gabriac, comte Nic&Ias Potocki,
baron Gourgaud, comte de Lindemann. vicomte de La Be-
dorte, comte Hector de Monteynard, docteur Léon LabM, ybaron des Chapelles, comte de CasteIIa.ne, baron do Beau-
verger, commandant Ducrest deViBeneuve, comte R. Cahen
d'Anvers, barons M. et S. de Gunzburg, marquis de Mous-
tier, bMon de NeuOize,baron de Bethmann, comte Cornet, tï
comte de Camoado, général Bexiat, baron de Beauverger, tt
M. Charles Faure-Biguet, vicomte BeNedctti, baron Walc- elkenaer, comte Froissard de Broissia, comte FIorian de Ker-
gor!ay, comte et vicomte de Bom'going, baron de Lassus S~
de Saint-Génies, vicomte Albert de Richement, p:
MM.Emile Loubet, Henryet GustavePereire, NoNemaire,

Georges Picot, BétoIaTid,Gh. Martini, Cresson, Carraby,
Henry BIonnt, a. Kinen, D~ Bnit, CardoM, Frédéric et
FrancotS MaUet~ Char;es et Henri WetSweiUer, An.dré ti

Samt-Hilairo, A. Hely d'Oissel, Paul Fonte), M. de Ca-
mondo. Auguste et Hotri Bamberger, J. de Kerjégn, Ed-
mond ~ïa!phen,LeMvre*PontaJis,B. de Montbrison, H.Lim-
bourg, Maurice TeMnas, J. Herbette.'

Comtedu TaiJIis, vicomte de Gu~me, général Clappier,.baron de J ouvene!,baron Girod de l'Ain, baron Gérard,
comte PiIIet-WiB, comte Martin du Nord, comte de Saint-
Phallo. marquis de Lasteyrie, comte G. de Germiny, comte
doRonscray, comte de Miramon, comte Louis dodercq,
.baron Edouard de Bonnemains.comtedeLa Sizeranne,
baron de Nervo, comte Ch. de Breteuil, comte Sala, baron
Robert Oppenhcim.
Comte de Mouy, comte de Las Cases, commandant Bonr-

gois, vicomte de Watt, comte d~Ayguesvives, marquis et
comte de GtoIIier, comte de Gastelli, comtede Salvandy,
MM.Charles et Ignace Ephrussi.comte duTiUet, général Bo-
nie, marquis dos Roys, marquis doGouyd'Arsy, marquis do
Beaavoir, gênerai de Biré, comte de Fds, comte R. de Que-
len, marquis du Lau, comte Ludovic de Mieulle, Théo-
dore Berger, comte G. de Zogheb, A. Reitlinger, Arthur
Meyer, etc.

Nous ne pouvons, à notre grand regret, citer les noms
de tous les assistants il y avait là ptus de deux mille

personnes
qui déploraient )a perte de cet enfant qui,

des l'âge de onze ans, se faisait remarquer par son
charme, son intelligence précoce, sa bonté exquise
il possédait cette dernière au degré que les prêtres appel-
lent l'humilité chrétienne. Au lycée Carnot, il était tou-
jours te premier dans ses classes, et ses camarades ont
voulu témoigner leur tendresse en lui envoyant une cou-
ronne très remarquée. D'une très grande distinction
native, il était le charme du salon si vivant de son
grand-père.
A t'égtise, la messë

en musique
a été chantée par la

maîtrise de Saint-Augustin; te curé de la paroisse offi-
ciait.
Le deuil était conduit par te père du pauvre enfant,

M. Saint-Paul de Sinçay, dont la douleur était poi-
gnante par son grand-père, M. Denormandie, séna-
teur, ancien gouverneur de la Banque de France, et
par MM. Ernest et Roger Denormandie, ses onctes.
L'inhumation a eu lieu au cimetière du Père-Lachaise.

On a célébré, hier matin, en l'église Saint-Philippe
du Roule, les obsèques du chevalier Hidalgo, ancien
ministre du Mexique.
La levée du corps a été faite à la maison mortuaire.
Deuxcompagnies du 5e régiment' de ligne avec le dra-
peau et la musique du régiment rendaient les honneurs
militaires, le défunt étant commandeur de la Légion
d'honneur.
La messe a été chantée par M. l'abbé Dumont, vicaire

à Saint-Phitippe du Roule, t'absoute a été donnée par
M. l'abbé Fteuret~curé de la paroisse.
La maîtrise, sous la direction de M. Viseur, maître de

chapelle, a fait entendre le Kyrie, te Dies !'r~, teP/c
./Mt< et les psaumes des morts.
Le pied du catafalque,dressé au miiieu de la nef, était

couvert de couronnes de chrysanthèmes blancs et de
violettes au sommet étaient posées les décorations du
défunt.
Le deui) était conduit par le marquis de Casariera et

te baron Théodore de Hirsch. Dans te cortège
Marquis de Las Marismas, Missak-Effendi, M. B. San-
tos-Snarez, comte de Cartagena, prince Léon RadziwiU,
comte do Riancey, baron de Mesnard, M. André Pastré,
baron Frccdehcksz, comte Ade La Rochefoucauld, M. Al-
bert Hans, consul général du Paraguay duc de Gramont,
duc Decazes, baron Imbert de Saint-Amand, vicomte de
Sartiges, marquis de Chassaloup-Laubat, Aristarchi-bey,
baron d'Anethan, comte de Durfort, amiral Duperro, comte
François de La Tour-en-Voivre, M. Gavini, député de la
Corso, chevalier'de Guimaraës; M. Bastin, consul de Bel-
gique, etc.

Hier, à t'égtise Saint-François-Xavier, ont eu lieu
les obsèques du colonel Laroche.
Les honneurs militaires ont été rendus par un batail-

lon du !0~s de ligne. Le deuil était conduit par M. Hip-
polyte Laroche, ex-résident général de France à Mada-
gascar.

"iomT?ûmMM<)–
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'mmmms'Am
Apres ce que j'ai dit récemment du rôle qu'i~

serait désirable de voir prendre à nos grandes
scènes de province à l'endroit de la production
musicale et au profit du renouvellement du réper-
toire, je ne saurais rester indifférent à la vaillante
initiative deM. Albert Vizentini, nous conviant,
à Lyon, à la première représentation en France,
des jMa~res c7:f<M~M~de-Richard Wagner. Inu-
tile d'assurer que je me fais un devoir de ne pas
manquer à ce rendez-vous, au nom du 6'aMjo~,
et queje profiterai de l'occasion pour étudier ici
ce chef-d'œuvre d'un caractère vraiment unique
en sa sorte. L'importante soirée est pour ce soir.
Mais peut-être y a-t-il lieu de devancer l'heure
du lever du rideau par quelques explications.

>
Dans l'article auquel je me reporte, je n'ai

parlé
que de la nécessite de mettre en lumière

desouvrages inédits. On en trouve, hélas )au
fond des tiroirs de tous nos musiciens, et dans
l'état actuel de l'organisation dramatique, la
plupart, avec de très sérieuses qualités, n'ont
que de très lointaines chances d'être offerts au
public. L'espoir d'une résurrection du théâtre
lyrique à Paris, dont quelques-uns se nattent,
est purement et simplement un leurre. Je crois
avoir exposénettement pourquoi les entreprises
de cet ordre-qui se hasarderont dans la capi-
tale, même sous les meilleurs auspices et en des
conditions théoriquement excellentes, auront,
dans un délai plus ou moins étendu, selon les
circonstances, le sort de leurs devancières. Les
calculs de succès prolongés, aboutissant à une
fondation abritée des aventures, ne peuvent être
que d'ingénieuses chimères, très dangereuses à
nourrir. Sous ce rapport, les expériences faites à
plusieurs reprises ne sont que trop concordantes
et trop concluantes. Je n'ai, de ce chef,rien à diree
de plus.
Mais, d'autre part, il est avéré que l'Opéra et

l'Opéra-Comique sont hors d'état de répondre, à
l'appel des compositeurs que le Théâtre-Lyri-
que lui-même, fùt-iï une bonne fois et par mira-
cle solidement constitué, ne réussirait pas à dé-
blayer la situation que le nombre des partitions
vouées, injustement, a demeurer en sounrance,'
va croissant, d'année en année, par la rigueur
des choses que la quantité de forces perdues est
déplorable ennn, que le répertoire musical, ma-
nifestement usé et dont le public se détache, ne
se renouvelle qu'insuffisamment. Il devient donc
essentiel de trouver un moyen de favoriser l'in-
terprétation des œuvres originales en dévelop-
pant les initiatives là où elles peuvent être déve-
loppées. Or, à ce point de vue, nos centres pro-
vinciaux les plus qualiaés se désignent à l'atten-
tion d'eux-mêmes..

Nos grandes villes ont de grands théâtres très
convenablement et, quelquefois, excellemment
aménagés partant, point de théâtre à créer
on utilise ce qui existe. Ces théâtres sont en ré-
gulier fonctionnement, subventionnés par les
municipalités, régis par des directeurs libres de
leurs coudées sous la garantie d'un cahier des
charges, en possession d'un ensemble instru-
mental et choral assez nombreux pour n'être
au-dessous d'aucune exigence normale, et d'une
troupe complète de chanteurs partant, les res-
sources ne font pas défaut. En outre, point de
ville soutenant de ses deniers une entreprise
théâtrale ainsi municipalisée, qui n'impose à son'
imprésario de monter, en un laps de temps prévu
et avec des décors neufs, des ouvrages non encore
connus du public local partant, on a partout
l'habitude de travailler et l'enort ne serait pas
beaucoup plus grand pour préparer, sous la con-
duite des auteurs, la représentation de pièces
inédites.
Ce n'est pas tout les centres auxquels je

pense ont tous des écoles de musique, des succur-
sales du Conservatoire, des sociétés chorales.
que sais-je? Il y a encore, souvent, de ces diSé-
rents côtés, des suppléments de ressources dont
on peut, en des~as particuliers, demander et ob-
tenir la disposition. Enfin, depuis quelques an-
nées, le goût des concerts symphoniques s'est
partout répandu, et, par ces concerts, l'éducation
du public n'a pas tardé à se relever sensiblement.
Conclusion nous avons devant nous de beaux
théâtres, des corps de chanteurs et d'instrumen-
tistes recrutés, des moyens pratiques suscepti-
bles d'être perfectionnés, MM~ Q~ existent, et
des publics déjà dégrossis, capables de s'intéres-
ser a des eu'orts de production.
Est-ce que tout cela ne vaut pas la peine qu'on

y pense? Est-ce que ces milieux– les milieux
des grandes villes ne sont pas faits pour qu'on
y encourage les initiatives se traduisant dans des
créations d'œuvres? Mais à qui donc peut incom-
ber la tâche de l'encûuragement si ce n'est à l'E-
tat? Avec la plus droite volonté du monde,les en-
trepreneurs de spectacle allégueront que la mise
en scène d'un ouvrage inédit entraînera le plus
souvent pour eux des dépenses plus fortes, co-
pies, engagements d'artistes en

représentation,augmentation du personnel. Soit)tl appartien-
drait à la Chambre de voter un fonds de subven-
tionàdistrj.buer dans la. mesure des créaûons <

faites. Ce serait une dépense utile et féconde, qui
permettrait à tous !es jeunes hommes doués d'en-
tendre leur partition et de la faire entendre, et à
la sélection, si difncile à établir à Paris, de s'ac-
complir en province. On répond qu'il estpréfé-
rablepour un compositeur d'être joué chez les
Parisiens. D'accord. Mais si c'est impossible,
~est-il bon pour lui et pour nous qu'il ne soitjouénulle part Quelle logique est-ce donc là

Et voila que, sur ces entrefaites, la ville de
Lyon nous convie'à venir juger de ce qu'elle peut
et veut faire et, de son propre mouvement, M.
le directeur chef d'orchestre Vizentini a choisi
pour la mettre debout, nonpas une œuvre incon-
nue, mais un chef-d'oeuvre difficile d'interpréta-
tion entre tous et qui, créé à Munich en 1869,
n'est pas encore allé au delà de Bruxelles. Les
Maîtres chanteurs exigent des chanteurs très
sûrs, un personnel immense, un metteur en scène
habile et audacieux, des chœurs qui. se laissent
violemment mobiliser. C'est une évocation de
l'Allemagne au début de la Renaissance, en une
surabondance de vie, de fantaisie et de joie. Notre
Opéra doit l'inscrire sur son programme en 1897.
M. Vizentini a vuce qu'il pouvait faire et, s'il
nous appelle à nous rendre compte du résultat
obtenu, je ne puis douter que ce résultat soit di-
gne de son effort.
Un autre intérêt s'attache à cette acclimatation

qui commencepar la province. Nous avons tous
réclamé une traduction nouvelle « de la plus
grande fidélité au sens du poème, au texte mu-
sical, aux dinérents caractères expressifs des
vers et de la musique de Wagner ». Cette trans-
position intégrale, capable de nous rendre en
français l'impression de l'original d'une entière

précision,
M. Alfred Ernst s'est voué à la faire.

Elle est, d'ores et déjà, désignée pour les repré-
sentations de l'Opéra. Mais nous l'allons enten-
dre sur le théâtre, comme il convient, et elle
n'arrivera à Paris qu'éprouvée.
Au surplus, par une voie imprévue, le direc-

teur lyonnais vient de toutes manières à l'appui
de la thèse que je défends. S'il réussit à rendre
dignement les Man~~ chanteurs, il aura prouvé
qu'à Lyon tout est possible; il pourra travailler
efficacementau renouvellement du répertoire en
représentant de grandes œuvres il propagera,
par son exemple, le mouvement nécessaire il
rendra des services qu'on n'oubliera point.

Fourcaud

A ~~x~dr~Hr

UMEHOUVELLEA SENSATtON

Une assez grosse nouvelle nous est arrivée,
hier, de Washington. D'après un journal améri-
cain, TAePost, le secrétaire d'Etat aux anaires
étrangères et le ministre d'Espagne aux Etats-
Unis seraient tombés d'accord sur un arrange-
ment relatif à Cuba, dont les bases auraient été
posées dans une communication officielle de M.
Canovas.
L'Espagne, au dire de la feuille américaine, in-

viterait le gouvernement des Etats de l'Union à
proposer aux insurgés les conditions arrêtées par
le cabinet de Madrid et consentirait à la conclu-
sion d'un traité stipulant des concessions mu-
tuelles.
Bien mieux, M. Canovas aurait déclaré, dans

sa note, que l'Espagne accepterait les bons ofBces
des Etats-Unis comme intermédiaires et garants,
non seulement d'une amnistie générale, mais de
l'exécution des réformes que le gouvernement es-
pagnol se montre disposé à accorder aux

Cu-
bains. )r¡..

Tout cela, à la vérité, est trop grave et trop
contraire aux intentions prêtées jusqu'ici au pre-
mier ministre de la monarchie espagnole pour
être accepté les yeux fermés. II faut attendre,
pour y ajouter foi, que l'information ait été con-
m'mée par un document d'origine espagnole.
II semble, en effet, fort invraisemblable, à pre-

mière vue, que M. Canovas ait pris subitement
l'initiative d'une entente qu'il a constamment et
énergiquement repoussée, surtout dans la forme
où elle est présentée et avec l'acceptation d'une
garantie qui ne laisserait pas que de porter at-
teinte, dans une certaine mesure, à la souverai-
neté de l'Espagne sur sa colonie.
Et ce qui est encore bien plus difficile à ad-

mettre, c'est que le gouvernement de la Reine
Régente ait, comme l'assure la ~0.9~ « exprimé
ses regrets des préjudices causés aux Améri-
cains par la campagne cubaine a.
Cependant, comme il n'y a guère de fumée

sans feu, il n'est nullement impossible que M.Ca-
novas, qui se sent, actuellement, le vent en pou-
pe en ce sens qu'il voit approcher le moment
où l'insurrection deCuba sera refoulée dans l'Estt
et qui, manifestement, n'attend qu'une occa-

sion favorable pour introduire au moins dans cer-
taines parties de l'île une manière de ~e~o-
~er~HzeK~,il n'est pas impossible que M. Cano-vas ait entamé avec le président Cleveland des
pourparlers en vue de la conclusion d'un traité de
commerce, dont plus d'un Espagnol reconnaît l'u-
tilité, et d'une médiation amicale des Etats-Unis,
qui hâterait peut-être la venue d'un état de cho-
ses permettant, sans transiger sur les questions
de principe, de promulguer et d'appliquer les ré-
formes attendues.
Réduite à ces proportions, la négociation n'au-

rait assurément rien qued'opportunetnepourrait
que réjouir ceux qui estiment que l'Espagne,
après avoir surabondamment montré sa vitalité
et son énergie, a aujourd'hui tout intérêt &met-
tre iin le plus t~t possible à des dif6cultés dont
la prolongation, quoi qu'on en dise, ne serait sans
péril ni pour le pays mpour la dynastie.

A. de Maugny

Dantin

ANGLETERRE
Z<t <OM~'6tg~9'Mt ?Ka~e/K'. La tourbière de

CastIe-Island continue à glisser; emportant tout de-
vant elle sur unelargeur de un mille et demi. Elle
glisse dans la direction des lacs de Killarney, détrui-
sant sur son passage les ponts, les routes, les fermes
et les maisons.
Les rivières que rencontre la tourbière sur son pas-

sage et qui ont été grossies par la pluie charrient des
cadavres d'ânes, de moutons et d'autres bestiaux,
ainsi que des débris de toutes sortes, des meules de
foin, des sacs de blé, ect.
Personne ne s'est couché l'autre nuit dans les envi-

rons tout le monde a laissé ses portes ouvertes pour
donner un abri aux victimes du sinistre.
Le pays est dévasté sur une étendue de plusieurs

milles à la ronde.
ESPAGNE

J7tK~M~'ec<MMCM&<MMe.La nouvelle donnée par
un journal anglais d'une demande faite par l'Espagne
à la France et à l'Angleterre relative à leur attitude
dans l'éventualité d'une guerre entre l'Espagne et les
Etats-Unis et d'une réponse ajournant la décision est
absolument inexacte.
On afnrme de la manière la plus ferme qu'il n'y a

pas eu d'interrogation de la part de l'Espagne et, par
conséquent, aucun refus de réponse, ni pour les puis-
sances mentionnées ni pour aucune autre.
Le bataillon «Cristina » a réussi à surprendre le

campementdu cabecilla Rus, à Tundero. L'ennemi
s'est laissé prendre quantité d'armes et a subi des
pertes sensibles.
Il est absolument faux qu'aucune attaque ait eu
lieu, à Cardenas (Cuba), contre le consulatdes Etats-
Unis.
AM~F/nM~ptMM. La cour de Manille a lancé

un arrêt de mort contre Rizal, instigateur de la rébel-
lion on croit qu'il sera fusillé au cours do la jour-
née.

IPORTtJGAL
U?MM'p~MtOK. Un gazomètre de la Compagnie

du gaz de Lisbonne a fait explosion.
Deux ouvriers ont été tués sur le coup, un troisième

relevé mourant avec les doux jambes brisées, est
mort dans la journée.
Trois autres ouvriers ont été grièvement blessés,

RtTSSïE
-E~tKa~Mct'MMe. Le nouveau cuirassé en cons-

truction dans les chantiers de Nikolaiev est du même
type que le cuirassé Ro~M~ac. Il jaugera 8,800 ton-
neaux. Ses machines développeront 8,300 chevaux-
vapeur et communiqueront au bâtiment une vitesse
de 16noeuds. Il sera muni ~e six tourelles armées de
canons du calibre de 10pouces.
Le nouveau croiseur ~Sute~MMtsera prêt Afaire

l'an prochain son premier long voyage.
Le cuirassé d'escadre Emp~'CM~JVMO~MJ% qui

faisait partie de l'escadre de l'Océan Indien, est af-
fecté &celle de la Méditerranée.
Le «briseur de glacea,en construction aux chantiers

de Copenhague, est sur le point d'être achevé. On
compte qu'il pourra servir f'an prochain &dégager
les abords du port de Vladivostok.

prochainà dê-taer

SAMfT..<ME<SE

UMcaHocM<MM<M.Sa~-Po'e. Le Pape, en re-
cevant les anciens officiers de l'armée pontificale, a
prononcé un discours qui a causé dans les sphères
gouvernementales un grand étonnement. On ne s'at-
tendait pas à un langage aussi vif delàpart du Saint-
Père. Parlant de la situation faite à la papauté,
Léon X.m a dit qu'il ne cojïrpren~it pas comment le

gouvernement italien pouvait croire à la durée d'un
pareil état de choses, qui constitue une véritable per-
sécution contre l'Eglise.
II a ajouté combien il avait été heureux de rece-

voir de l'ancien corps, des zouaves pontificaux l'as-
surance qu'il était prêt à accourir de nouveau à sa
défense. Les mêmes assurances lui sont venues du
Canada, d'Irlande, de Belgique, d'Autriche, de
France, etc. Il a répondu à tous en remerciant et
manifestant l'espoir que bientôt viendra le moment
où il se verra de nouveau entouré de ses ûdéles
braves.

Le Pape a reçu hier M.Poubelle, ambassadeur
de France auprès du Vatican, et le ministre de'BeI-
sique, qui lui ont présenté leurs souhaits à l'occasion
du nouvel :m.

SERBIE
Za /tM de la o'MCMHKM~)'teHc. Voici la com-

position du nouveau cabinet:
MM. Simitch, président, aû'aires étrangères géné-

ral Miskovitch, guerre Vélimirovitch, travaux pu-
blics Vuitch, nuances; Mika Giorgévitch, intérieur;
Andra.Nicolitch, cultes; Kleritch,. agriculture;-Mina-
loviteh, justice..

MOTRE ~ARtMË

I~es transports de gmerce
t Les débats qui ont eu lieu, à la Chambre, lorss
s de la discussion du budget de la marine, ont per-
s mis à quelques députés d'émettre des apprécia-
tions bien dangereuses au sujet du rôle de la

s flotte nationale dans la question des « bâtiments
de transport ».
L'obligation, pour tous les gouvernements, de

faire voyager, avec sûreté et rapidité, des soldats,
des canons, des chevaux et du matériel, se pré-
sente tout d'abord chaque fois que se prépare une
expédition. En ce qui nous concerne, il en a été
ainsi pour l'Algérie, la Tunisie, la Crimée, le
Mexique, l'Extrême-Orient et, tout récemment,
pour Madagascar.
Il est rare qu'au début de ces guerres loin-

laines, nous ayons été bien préparés sous ce rap-
port. Dès lors, il est naturel qu'une opinionpu-
blique peu éclairée, frappée des retards qui sont
la conséquence d'une préparation insuffisante,
s'en prenne à la marine et, précisant mal à pro-

pos,
lui reproche de ne pas posséder le nombre et

l'espècede navires nécessaires pour faire face à
des besoins qui se renouvellent aussi souvent.

ic

Présentée en ces termes, la critique est sans
portée et dénote une ignorance vraiment décou-
rageante des conditions de fonctionnement d'une
marine de guerre.
Une marine de guerre n'est pas une marine de

transport. Lorsqu'il s'agit d'assurer ce service
pour une campagne de guerre~la préparation des
moyens, la surveillance, par suite la haute res-
ponsabilité lui appartiennent,mais l'exécution in-
combe entièrement à des navires affrétés et, en
aucun cas, à des navires portant la flamme de
guerre.
En un mot, la marine doit avoir constamment

des anrètements préparés; elle doit, en tout
temps, être certaine du concours éventuel des
compagnies commerciales; elle ne doit jamais
être prise au dépourvu mais ellenedoitjamais
posséder, en fait de navires de transport, que le
nombre strictement indispensable pour un be-
soin restreint et tout à fait imprévu.
Quand on critique le service de transport d'une

expédition, on peut donc avoir le droit de dire
l'Etat n'avait pas pris ses précautions en se mé-
nageant le concours de navires de commerce.
Mais il est absurde de dire l'Etat doit avoir dans
ses arsenaux des bâtiments en grand nombre,
spécialement construits pour ce service.
Chez toutes les nationsmaritimes, ~~M~MCMMe

g~ee~'OM, la queestion a été comprise et résolue
suivant le principe que nous venons d'indiquer.
La marine anglaise possède, en tout et pour tout,
quatre transports l'Allemagne, un seul l'Italie,
trois; les Etats-Unis, aucun.
Seulement, dans toutes ces marines, les pré-

cautions sont prises pour faire vivre, au jour
voulu, des contrats passés à l'avance avec des
compagnies de navigation privées.

Ceciétabli, qu'avons-nous fait en France ?
'Poussé par l'opinion qui, dans des questions

de ce genre
est souvent la plus déplorable des

conseillères, le ministère a, dès l'année 1856,
créé, dans la marine de l'Etat, une véritable flotte
de transports qui, tout en absorbant des sommes
fabuleuses au détriment des navires de combat,
nécessitait une dépense d'entretien d'autant plus
considérable que cette flotte, désarmée presque
toujours, pourrissait au fond des arsenaux.
Cette faute, la plus lourde de celles commises

depuis quarante ans, pèse encore sur la marine.
Après avoir mis tant d'années à la reconnaître,
allons-nous la recommencer sous la pression de
quelques brouillons ?Q
J'ai dit plus haut quel est le nombre des trans-

ports étrangers une demi-douzaine pour quatre
grandes puissances ensemble.
Chez nous, en 1862,la marine compte jusqu'à

79 transports en 1880,il y en a encore 69, et l'on
en construit de nouveaux 1
En 1890,il en existe 43, d'une valeur de cent

millions, coûtant trois millions d'entretien an-
nuel. En 1893, sous l'empire d'idées plus saines,
ce chiffre tombe à 34 aujourd'hui à 25, ce qui
est encore excessif.
Ainsi, avons-nous vu dépensées pendant qua-

rante ans, des sommes énormes, dont une faible
partie consacrée à des anrètements eût assuré le
service et dont le reste, employé à la construction
d'unités de combat, nous eût donné depuis long-
temps un matériel de guerre plus considérable de
près d'un tiers.
Et, malgré ces sacrifices, l'on n'a pas été tou-

1jours prêt, parce que l'entretien d'une flotte inu-
tilisée pendant la paix est à peu près impossible

1
et que, le moment d'agir venu, l'on se trouve
obligé à de nouveaux essais et à des armements
lents et dispendieux.

1Il est inutile de récriminer sur le passé. Mais il
1ne faut pas que ces leçons soient perdues.

A quelques exceptions près, tout navire de
transport doit disparaître de la marine de guerre.
Ces bâtiments ne répondent en aucune façon au
but que l'on se propose. Ils ne peuvent être prêts
à temps. Ils enlèvent une partie des équipages à
leur métier militaire. Ils sont une école de laisser-
aller, presque d'indiscipline.
Mais il faut, par des contrats soigneusement

préparés à l'avance, par des conditions imposées
à certaines constructions du commerce, par le
choix plus judicieux des navires affrétés par la
marine et par les colonies, par une augmentation
deprimes qui n'atteindra jamais le prix d'entre-
tien des transports qui nous restent, par la ces-
sion de quelques-uns d'entre eux, lier étroitement
l'Etat à ceux des navires de commerce ou paque-
bots qui pourront remplir le rôle éventuel dont
nous parlons.
Cette manière de faire ne doit pas être séparée

de l'organisation des « croiseurs auxiliaires )),
dont nous parlerons prochainement. Elle per-
mettra, a la fois, une économie sérieuse, un
meilleur emploi des ressources. Elle donnera un
encouragement puissant à une marine commer-
ciale qui se meurt et l'on ne verra plus se re-
nouveler les mécomptes qui ont été justement
signalés lors de l'expédition de Madagascar. i

Contre-amiral Dupont
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Le député musulman à Paris 1
Un rédacteur et un dessinateur de la .Pa~~e

1sont allés hier matin à lagare de Lyon au devant
du docteur Grenier, qui arrivait de Pontarlier, et 1
l'ont interviewé dans la salle des bagages

Garderez-vousvotre costumependant tes séan-
cesdu palais Bourbon?̀!

Pendant les séanceset toujours je n'ai aucune
raison pour l'abandonner.
–Quelle politique comptez-voussuivre? En un

mot, où siégerez-vous?
Je ne veuxpas m'embrigaderdans un camp ce-

pendant, ma politiquese rapproche decelledu parti
radical. Je me considère aussi comme représentant
d~s indigènesd'Azérie qui devraient, depuis long-
temps,être naturalises.La France se dépeupletandis
que la race arabe augmentechaque jour. Je n'ai pas
besoind'insister.

Savez-vousque les Parisiennes attendent avec
impatiencevotre photographie?Le docteursouritmodestementet nous promet de
poser incessamment devant l'objectif, car le Coran
défend plutôt la reproductionstatuaire <][ucphoto-

graphique.Taudis
que nous causons,Belonnxe a Ja dérobée,

sur son album,la silhouette du nouveau parlemen-
taire. 1

Continuerez-vous l'exercice dela médecine S
interrogeons-nous encore.
–Telle n'est pas mon intention. Avec la popula-rité que l'on m'a faite, ma clientèle serait tout de
suite.trop considérable. Déjà, &Pontarlier, les ma-
lades me laissaient peu de loisir. Ici, je ferai de 1~
médecine pour mes amis, voilà tout.

I

Une dernière question êtes-vous partisan de lit
création d'une mosquée à Paris ?

J'ai entcndu-parler de ce projet, et s'il revient à
l'ordre du jour de l'actualité, je serai l'un de ses sou'
tiens car, en principe, mon approbation est acquise à
tout ce qui me semblera de nature a fortifier ma
religion.

1

Nous aurions voulu savoir où habitera le représen-
tant de l'Islam, mais. lui-même l'ignore encore. Il
nous explique que depuis sept ans il n'a pas vuParis et il a tenu à choisir lui-même son apparte-ment.
–Ce sera fait''ce soir, ajoute-t-il, je me ûxerai pro-

bablement aux alentours de l'Observatoire, dans ce
quartier Latin où j'ai passemes années d'études.Nous prenons congé de M.Grenier qui, après nousavoir salué à l'orientale, nous donnant de sa main
une sorte de bénédiction, se met en devoir de cher-
cher une voiture.
Mais, tandis que nous montons dans la nôtre, u~

spectacle étrange s'offre à nos yeux. Le docteur Gre-
nier, tournévers le Levant, fait ses dévotions, pros-terné à terre, à côté de l'Urbaine 15,500 sur laquellaon hisse ses bagages. q.

Une conlùsîûn monarchique
A propos des élections sénatoriales du 3 )an<
vier 1897 et sous ce titre M. Paul Target, l'emi.
nent ancien député du Calvados à l'Assemblée
nationale, publie une très remarquable brochure,
dont nous donnerons la conclusion
La république ne saurait être conservatrice.
L'expérience qui dure depuis si longtemps ne l'a

que trop prouvé. A supposer, ce qui n~est guère pro*
bable, qu'il lui fût possible de remonter la pente sur
laquelle elle glisse avec une vitesse de plus en plus
accélérée, elle ne saurait, assurer a.la France ce~tosé-
curité du lendemain sans laquelle tous les biens .sont
vains et éphémères.

On aura beau faire, en effet, on n'empêchera ja-
mais, que sous la forme républicaine, le pouvoir soitle prix d'une victoire remportée par un parti qui, désle lendemain de son succès, traite ses adversaires en
vaincus. On ne fera pas non plus, que cette victoire
puisse jamais être considérée comme, définitive et
que, par conséquent, le vainqueur n'ait pas pour pre-mière et presque unique préoccupation d'empêcher
tout retour oifensif de ses adversaires. Ni le prési-
dent de la république, ni le président du conseil no
pourront nourrir et poursuivre ces longs espoirs etces vastes pensées sans lesquelles il n'est point do.
politique grande et vraiment nationale. C'est un
privilège qui ne peut appartenir qu'au chef hérédi-
taire d'une nation, assure, si la mort le frappe au
cours de ses entreprises, d'avoir dans son successeur,
l'exécuteur de ses plans.
La responsabilité n'est pas pour lui un vain- mot,

parce qu'il sait qu'elle retombera tout entière surcelui qui lui succédera.
Ainsi, pour garantir au pays une sécurité durable,

pour modérer et contenir les partis, pour rendre pos-sible la poursuite do grands desseins politiques àl'intérieur et plus encore à l'extérieur, un seul moyen
paraît efûcace, c'est le rétablissement des institutions
qui assureraient le maintien de l'ordre et la pratiquade toutes les libertés, la monarchie traditionnelle et
constitutionnelle.

Chez M. Carnaud
La .Pe~e .KcpMMM~MCannonçait, hier matin,

que M. Carnaud avait adressé au ministre des
colonies une lettre l'avisant qu'il l'interpellerait,
dès la rentrée du Parlement, sur la nomination
de M. Doumer comme souverneur sénéral de
l'Indo-Chine.
Un rédacteur du ~ox' a interrogé, à ce sujet, le

dépnté de Marseille, qui lui a fait les déclarations
suivantes:
Par ma demande d'interpellation, le parti so-.

cialiste a tenu à prendre immédiatement position
dans la question de moralité politique que soulève la.
nomination de M. Doumer au poste de gouverneur
général de l'Indo-Chine.
Il y a là, selon nous, une véritable tentativede cor-

ruption et dedomestication du suffrage universel dans
la personne d'un de ses élus.
C'est là le point principal que visera mon interpel-

lation, et vous comprendrez que je n'en puisse dire.
davantage avant dom'être entendu avec mes amis du
groupe socialiste.
Je saisbien que, dans le monde politique, on est

habitué aux incidents de ce genre et que l'on consi-
dère même que se débarrasser ainsi d'un adversaire
gênantest un excellent et honnête. moyen de gou-
vernement.
Mais je suis convaincu que dans le pays onvoit ces

choses-là sous un tout autre aspect et que la nomina-
tion de M.Doumer, aussi bien que son acceptation,
auront produit une certaine impression sur la grandomasse du corps électoral, qui ne se résigne plus maini
tenant, aussi facilement que jadis, à être le simple
marchepied des ambitionspersonnelles.
Je laisse de côté la personnalité de M. Doumer.

Elle importe peu. La question est plus ~aute, selon
moi; c'est, je le répète, une question de moralité po-
litique.
Que les opportunistes fassent aux radicaux.quand

la nécessité îes y pousse, les petits cadeaux qui font
naître ou qui entretiennent l'amitié que les radi-
caux usent, à l'occasion, des mêmes procédés, lachose est passée dans les mœurs du régime actuel.
Mais il appartient au parti socialiste de protester, au
nom dusunrage universel, contre de telles atteintes à
sa dignité et à sa souveraineté.
Voilà pourquoi j'ai déposé ma demande d'inter-

pellation et voilà quels seront son sens et sa portée.
Ch. DemaiUy
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LA TEMPERATURE

Ventassezfort sur noscôtes.Des pluies sonttom~bées sur le nord-ouestet le sud-estdu continent.En
France, on ensignale dans toutes les régionsexceptédans le Sud.
APans, le thermomètremarquait hierdansl'après-

midi +9o. AMonte-Carlo,hier matin + i3< dans
rapres-midi-j-140. Beau temps.

Faits dm jotM*
Par décret, rendu sur la.proposition du minis-

tre de l'instruction publique et des beaux-arts,
ont été nommés dans l'ordre national de la Lé-
gion d'honneur
Chevaliers MM.Anatole Leroy-Beaulieu, Sa-

lomonReinàch et Arthur Giry, membres de l'Ins-
titut.

On nous télégraphie d'Auxerre que c'est M.
Gibier, cafetier à Saint-Florentin, qui est l'heu-
reux possesseur du numéro 9,567,de la 13esérie,
des Bons de l'Exposition, qui a gagné le groslot de 100,000 francs au tirage de samedi der-
nier.

L'Union des Femmes de France vient de
donner un grand concert, dans la salle des fêtes
de la mairie du seizième arrondissement. Au pro-
gramme, très brillant Mmes Oswald, Jane Hor-
witz, Lainé, Luguet, Litini, MM.Size et Gaston
Lemaire.

Une véritable fêt~de famille réunissait, lun-
di, en l'hôtel de l'Horticulture, les lectrices delà
M<3~<?jM'a~'gMeet leurs petits protégés. Au pro-
gramme,des plus attrayants. Guignol avec les
marionnettes d'Anatole; un tableau, vivant:
L'adoration des Mages et des Bergers et les
clowneries de Foottit et Jérôme, du Nouveau-
Cirque. Le rideau se baisse alors et se relève
bientôt pour laisser étinceler les rameaux d'un
arbre de Noël gigantesque. Des gâteaux, des pra-
lines avaient été distribués à profusion, et des
livres aux merveilleuses images, pendant qu'un
orchestre épandait sa rêveuse musique, sous la
direction de M.René Samson, de l'Opéra-Comi-
et des concerts' Colonne.
La fête s'est terminée par la distribution da

cinq cents Fots.
Voila, un cadeau artistique et pas cher. H

suffit de faire encadrer les quatre très jolies afu-
ches de Chéret (afiiches en couleur format demi-
colombier), que le CûM~er /raMps~, rue des
Bons-Enîants, 19, à Paris, envoie franco posta
contre deux francs en timbres-poste ou mandat,
pour avoir ainsi un cadeau qu'on peut offrir &
tout le monde.

La Société des artistes français a tenu hier,
au palais des Champs-Elysées, son assemblée gé-
nérale sous la présidence de M.Edouard Détailla,
son président, assisté de MM. Thomas <etAch.
Jacquet, vice-présidents Albert Maignan, Bar-
tholdi, Lamotto, secrétaires T. Robert-Fleury,
secrétaire rapporteur Boisseau, trésorierj,et d'un
grand nombre de membres du comité.
L'assemblée a dû s'occuper également de réta-

blissement du Salon de 1897 ~t, d'accord avec le
comité,s'est prononcée énergiquementpourla non-
interruption des Salons annuels.

La question des femmes aux enterrements
Depuis un temps immémorial, il ~std'usage, &

Paris, que les femmescèdent le pas auxhommes
dans les cérémonies funèbres.
Serions-nous à !a Teille de TûirseDMdË&W

cette coutume?q


